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RESPONSE 

A    L'INTERROGATOIRE, 

qu'on  dit  auoir  efté  fait  à  va  nommé 

Iean  de  Poltrot  foy  difànt  fei- 

gneurdeMerey^furla 

mort  du  feu  Duc 

de  Guyfe. 


?A\t  MONSIEVK     DE 

Cbajlitton,  Admirai  de  France,&  autres 
nomme^audit  interrogatoire, 


A     ORLEANS. 
M.    D.     L  X  I  I. 


EPISTRE. 

PE  V  de  tours  après  que  le  feu  feigneur  de  Guy  Ce  eut  ejîé  bleffe  k  la  defponrZ 
ueue  dmant  la  yille  d' Orléans ,  le  dixhuit  terne  iour  du  mois  de  Feburier 
dernier  :  ilsefleua  >»  bruit  qul>n  nommé  Merey  auoitfait  le  coup  a  la 
fagefiion  de  monfieur  l\Admiral  qui  pour  lors  eftoit  ^  eft  encores  deprefent 
en  la  ~\ille  de  Cam  en  Normandie ,  Lieutenant  en  l'armée  du  Roy  fous  la  char  * 
ve  de  monfehneur  le  V rince  de  Condé .  Vequoy  ledit  feigneur  admira  Ine  s'efl 
meut  pu  beaucoup ,  d  autant  qu'il  efltmoit  que  ce/te  calomnie  yainfi  que  plu- 
fieurs  autres  >  s*  cfuanouiroit  d'elle  me/me.  Mais  depuis  par  la  foliatatwn  d'l> n 
nommé  la  Valette  maïflre  de  camp  de  la  cauallerie  légère  fom  ledit  fteur  de  Guy 
fejaf chant  a  defunir  les  sAllemans7&  mettre  F  armée  dudit  feigneur  ^Admirai 
en  trouble  :  eftantfemee  en  ladiEle  armée  'vne  coppie  de  confie fiion ,  attribuée  a 
*\>n  nommé  Iean  dePoltrotfoy  difant  feigneur  de  Merey ,  &fignee  de  la  main 
d'yn  fiomé  Maluaut  Greffier  ypar  laquelle  il  appert  que  ledit  de  Poltrot  ejlant 
examiné  par  la  Roy  ne  mère  du  Roy  en  perfonne&  en  ïaprefence  £  aucuns  Sei  - 
meurs  Con/eillicrs  &  cheualliers  de  l  Ordre  de  fa  maie  fié  >  auroit  grandement 
chargé  ledit  feigneur  admirai  &  quelques  autres  fàgneurs  y<*r  pareillement 
aucuns  Mimflres  de  la  parole  de  Dieu ,  d  auoir  induit  &  attiré  par  paroles  & 
argent  ledit  P  oltrot  a  faire  ce  que  deffm  Ledit  feigneur  ^Admirai  ayant  efgard 
a  la  ~venté  &  afon  honeur,  ($*  vepouuas  attribuer  telle  controuuee  accufation 
qu'aux  ennemis  du  repos  de  ce  R  oyanme  continuans  en  leur  mauuaife  Volonté 
qui  ifl  de  ruiner  entièrement  ledit  feigneur  ^Admirai  auec  tom  ceux  qui  font 
projcfiwn  de  lEuangile  en  les  rendant  odieux  a.  tout  le  monde  par  tels  artifices 
&  pratiques ,  na  "\oulu faillir  dy  remédier  promptement   Et  pour  cefle  caufê, 
fans  auoir  efgard  aux  rufes  &  foliacés  des  def]  uf dits  ,&fe  confiant  en  Dieu 
&  en  la  bonne  confidence  ,na  fait  difficulté  de  publier  la  fûfidite  confeflion  de 
mot  à  mot,  en  y  adiouflantfes  refp onces  fur  chacun  article  comprins  m  icelle. 
Trotefiant  deuant  Dieu  d  en  refbondre  âeuant  tous  iuges  de  la  chreflientinon 
fuffeb~ls&  s' offrant  de  maintenir  [on  innocence^  m  toutes  fortes  raifonnables 
&  tenues ables  au  lieu  <&  degré  qud  tient  en  ce  R  oyaume  :  afin  que  telle  ca  - 
lomnie  ejlant  de/covuerte,  &  Mérité  ayant  fur  monté  menfongei  les  coulpables 
fiycnt  punis  pomme  le  fait  le  requerra* 
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DV     XXI.     IOVR     DE     FEBVRIER. 

mil  cinq  cens lxij.au  camp  de  Sainft  Hilaire  presdeSainâî 
Mejmin. 

U  DEVANT  laRoyncmercdu 
Roy,  Meffieurs  le  Cardinal  de  Bourbon, 
Duc  d'Eftampes, Prince  de  Mâtoue,Côte 
de  Gruyères,  Seigneurs  de  Marrigues ,  de 
Sanfac ,  deSipierre,  de  Loffe,&;  l'Euefque 
de.  Limoges,  refpe£tiuemét  Côfeillers  du 
confeil  priué  du  Roy,&  Cheualiers  de  fon 
ordre  prefensr^Éifté  amené  lehan  de  Pol- 
trot,foy  difanr  fieur  de  Merey,  natif  du  pays  d'Angoumois ,  en 
la  feigneurie  d*Aubcterre,aagé  de  xxvi.ans  ou  enuiron:lequel 
admonnefté  par  ladite  Dame,  de  déclarer  au  vray  lacaufe  de 
fon  emprisonnement,  qui  lafufcité  de  donner  le  coup  de  pi- 
£lolc,dont  monfieur  le  Duc  de  Guyfc  fut  attaint  &  frappé  ieu- 
dy  dernier  :  quel  eftoit  fon  but  &:  intention,  ou  de  ceux  qui  la- 
uoyét  induit  à  ce  faire,  Se  quels  deniers  il  en  a  pour  ce  faire  re- 
ceuz,&  efperc  en  receuoir,a  diâ  &  côfeffé(fe  mettât  à  genoux 
deuant  ladite  Dame  &luy  demandât  pardon,)ce  que  s'enfuit. 

Depofition  ou  confefôon. 
Ceft  afçauoir  qu  éuiron  le  mois  de  Iuing  ou  Iuillet  dernier, 
le  Prince  de  Condé  eftat  à  Orléans  ,  &  le  Seigneur  de  Soubizc 
en  fa  côpagnie,duquel  il  eft  feruiteur ,  il  s'en  alla  audit  Orleâs. 

Refyonfè. 
Monfieur  l'Admirai  refpond  en  vérité  &  comme  deuant 
Dieu ,  qu'il  ne  fçait  quand  ledit  Poltrot  arriua  audit  Orléans, 
ne  quand  il  en  partit ,  &  n'a  fouuenance  de  iamais  l'auoïr  veu, 
ni  en  auoir  ouy  parler  en  forte  quelconques  >iufques  an  mois 
de  lanuier  dernier,par  Toccafion  qui  fera  dite  cy  après. 

Depofition. 
Auquel  lien  le  feigneur  deFeuqueresle  ieune  gouuernetir 
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d  e  Roye,  &  le  Capitaine  Brion^'adrefTerêt  à  luy,  &  luy  dirent, 
qu'autresfois  ils  rauoyentcogneu  homme  d'exécution  &en- 
trepnfe,  &  que  s'il  vouloit  entendre  à  faire  vue  bonne  entre- 
pnfe,  qui  tourneroi  tau  feruice  de  Dieu,  à  l'honneur  du  Roy, 
&  foulagement  de  fon  peuple,  il  en  feroit  grandement  loué  &c 
eftimé  Et  les  ayant  teeluy  confeflant  requis  de  fedefcouurir 
dauantage,&luy  faire ouuerture de  quelle entreprife  ilsen- 
te.ndoyenc  parlerjes  afTeurant  que  de  fapart  il  feroit  toufiours 
preft  de  faire  vn  bô  feruice  au  Roy  rcognoiffans  fa  bône  volôté, 
ils  remirent  à  monfieur  l'Admirai,  &  luy  dirent  qu'il  luy  feroit 
plus  amplemet  entendre  le  propos  qu'ils  luy  auoyent  touche. 

Rcfîonfi.. 
Quant  au  Capitaine  Brion ,  ledit  feigneur  Admirai  déclare 
que  iamais  il  ne l'ouit  parler  dudit  Poltrot:&  n'eft  vray  fembîa 
ble,que  fi  ledit  Brio  euft  feeu  quelque  telle  pratique,il  s'en  f  uft 
teu  depuis, quand  il  a  efté  au  feruice  dudit  fleur  de  Guy  fe,  où  il 
eflmort.  Et  quant  au  feigneur  de  Feuqueres,  ledit  feigneur 
Admirai  abienfo'uuenance  qnenuiron  la  fin  de  lanuier  der- 
nier,^ non  iamais  au  parauat^il  luy  dift,  en  parlant  dudit  Pol- 
trot frefehement  arnué  de  Lion,  qu'autresfois  l'auoit  cogneu 
homme  de  feruice,  durant  la  guerre  de  Picardie,  qui  fut  caufe 
que  ledit  feigneur  Admirai  peu  après  le  raport  dudit  Feuque- 
res-, l'employa  comme  tantoft  il  fera  dit.  Et  quant  au  furplus, 
ledit  feigneur  Admirai  ne  doute  point  que  ledit  Feuqueres 
ne  fâche  trefbien  refpondre  de  ce  qui  eft  de  fon  fait. 

Depofîtion. 
Et  de  faid ,  deux  ou  trois  iours  après ,  lefdits  Feuqueres  &: 
Brion  le  prefenterent  audit  feigneur  de  Chaftillon  Admirai, 
eftât  logé  audit  Orléans  près  la  maifon  du  Prince  de  Condé,& 
eftoit  pour  lors  ledit  feigneur  de  Chaftillon  en  vnefalle  baffe 
defïous  ledit  logis;&  après  que  lefdits Feuqueres&  Brion  l'eu- 
rent prefenté  audit  feigneur  de  Chaflillon,il  commada  à  tous 
ceux  qui  eftoy  et  en  fa  falle,de  fe  retirer,ce  qu'ils  feuët.Et  mef- 


mes  lefdits  Feuqucres  &  Brion  s'en  allcrét ,  &  demeura  feul  a* 
uec  ledit  feigneur  de  Chaft  lion,  qui  luy  dcmâda en  teilles  pa- 
rolles  ou  femblables,s'il  vouloit  prendre  la  har  d;e(Te  d'aller  au 
campdemonfieurdeGuyfe(eftantIorslecampdu  Roy,  que 
ledit  fleur  deChaftillon  appelloit  le  camp  de  môiîeur  de  Guy- 
fe,pres  de  Baugëcy)&:  que  s'il  entreprenoit  d'aller  audit  camp 
pour  l'effet  qu'ii  luy  declareroit  ,ilferoit  vn  grand  feruice  à 
Dieu, au  Roy,&  à  la  République:  ôcluy  ayant  iceluy  côfeflant 
demandé  de  quelle  entreprise  il  entëdoit  parlerai  luy  dift  que 
s'il  vouloit  entreprëdre  d'aller  audit  camp  pour  tuer  ledit  fieur 
de  Guyfe ,  qui  perfecutoit  les  fidèles ,  il  feroit  vn  ceuure  méri- 
toire enuers  Dieu  &enuers  les  hommes  Oyantlefquels  pro- 
pos qui  luy  fembloyent  paflfer  outre  fes  forces  &  puiffances ,  il 
dift  audït  feigneur  de  Chaftillon  qu'il  n'euit  ofé  entreprendre 
fi  grande  charge.  Ouye  laquelle  refponce  ,  ledit  feigneur  de 
Chaftillon  nel'en  preflfa  dauantage,  triais  le  pria  détenir  ce 
propos  fecret,  &  n'en  parler  à  perfonne. 

Refponje. 
Le  contenu  de  ceft  article  eft  entièrement  faux  &  controu- 
uérfur  lequel  ledit  feigneur  A  dtniral  remettre  en  premier  lieu 
qu'en  toute  céftecôfefîion  il  n'eft  appelé  que  feigneur  deChaj 
ftiilon,  qui  eft  vn  nom  qu'il  ne  defdaigne  point  :  mais  tant  y  a, 
que  cela  monflre  clairemét  de  quelle  boutique  eft  fortie  celle 
confeilion ,  attendu  qu'il  n'eft  ainfi  appelé  en  pas  vn  lieu  de  ce 
royaume,  ni  ailleurs  ,finon  par  ceux  qui  prétendent  par  tels 
artifices  le  defpouiller  de  feftat  &rdçgré  qui  luy  appartient. 
En  fécond  heu  ces  mots  ^  ejlant  lors  le  camp  du  Roy\  que ledit feigneur 
de  chaftillon  appelle  le  camp  de  monjieur  de  Guyfe  près  Baugency  ,  mon- 
ftrent  aifez  que  quiconques  adiftéceftcdepofmon  àcepau- 
ure  confeflant,  a  efté  par  trop  pafsionné  pour  bien  fçauoir  fai- 
re fon  mefticr ,  &  n'a  tafché  à  autre  chofe  qu'a  ne  rien  obmet- 
tre  qui  peut  changer  ledit  feigneur  Admirai,  foit  qu'il  fuftà 
propos  ou  non.  Finalement  quand  il  eft  dit  que  ledit  feigneur 
Admirai ,  pour  induire  ledit  Poltrot,  luy  alleguoit  qu'il  feroic 
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yn  ceuure  méritoire  enucrsDieu&enuers  les  hommes, qui 
eft-ce  qui  ne  voye  clairement  <jue  tout  ce  propos  a  efté  forgé 
par  quelqu'vn  du  tout  ignorant  de  la  vraye  religion, de  laquel- 
le ledit  feigneur  Admirai  fait  profeflion?  Il  dcuoit  doneques 
pour  le  moins  entendre  que  c  eil  de  la  do&rine  de  l'Euangile, 
&  combien  elle  condamne  ces  mots  de  mériter  &  œuurcs  mé- 
ritoires, deuant  qu  entreprendre  de  contrefaire  le  langage 
dvn  Euangehque.Mais  voila  comme  il  en  prend  aux  faux  te£ 
moins,parvniufteiugementdeDicu,àfînqueparIeurpropre 
bouche  ils  foyenteonuaincus. 

Depofîtion. 
Et  depuis  ledit  feigneur  de  Soubizc  partant  de  ladite  ville 
d'Orléans  pour  s'en  aller  a  Lyon,iceluv  confeflant  l'accompa- 
gna, &  y  demeura  continuellement  auec  luy ,  iufques  enuiron 
quinze  iours  après  que  la  bataille  fut  donnée  près  Dreux. 

Reftonfe. 
Ledit  feigneur  Admirai  ne  feait  rien  de  tout  cela. 

Depofiùon. 
Que  ledit  feigneur  de  Chaftiîlon  cfcriuit  audit  feigneur  de 
Soubize  eftant  audit  lieu  de  Ly  on,qu  il  euft  à  luy  enuoyer  icc- 
luv  confeflant. 

Refyonfe. 
Ledit  feigneur  Admirai  a  eferit  en  ce  tetnps-Ia  plufieurs  fois 
à  Lyon ,  au  feigneur  de  Soubize ,  mais  fur  fa  vie  &:  fur  fon  hon- 
neur il  ne  fetrouuera  que  iamais  il  ait  eferit  quoluy  enuoyaft 
ledit  Poltrot ,  lequel  il  ne  fâche  auoir  iamais  veu  ni  cogneu  au 
parauant>&  ne  penfoit  aucunement  à  luy. 

Depofîtion. 
Et  de  faitjiceluv  feigneur  de  Soubize  le  depefcha  pour  aller 
par  deuers  ledit  feigneur  de  ChaftilIon,&  luv  bailla  vn  paquet 
à  porter,  fans  luy  cômuniquer  ce  qu'il  efcriuoit  audit  feigneur 
de  Chaftiîlon  léc  eftant  arriué  près  la  ville  de  G  elles  en  Berry 
en  vnlieu  nommé  Ville-franche,  il  y  trouua  ledit  feigneur  de 
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Chaftillon3àuquel  il  prefenta  ledit  paquet. 

Ref})onft. 
Le  feigneur  Admirai  eft  memorarif  qu'il  eft  ainfî  :  mais  tant 
s'en  faut  que  ce  hift  pour  employer  ledit  Poltrot  au  fait  dont  il 
eft  queftiôn,  qu'au  contraire  ledit  feigneur  deSoubizeman- 
doit  qu'on  le  luy  renuoyaft ,  pource  qu  il eftoit  homme  de  fer- 
uicejComme  les  lettres  en  feront  foy. 

Depofition. 

Et  après  l'auoirveu,  il  luy  commanda  de  l'aller  attedre  au- 
dit Orleans,ce  qu'il  feit* 

Refyonfe. 

Ledit  feigneur  Admirai  ne  le  renuoya  point  a  Orleans,mais 
luy  donna  congé  d'y  aîler,pourcc  qu'il  difoit  y  auoit  à  faire, 

Depofîtion. 

Et  quelque  temps  après  le  retour  dudit  feigneur  de  Chaftil- 
Ion  audit  Orléans ,  s'eftant  prefenté  audit  feigneur  de  Chaftil- 
lon  pour  entendre  fa  volonté:il  luy  demanda  s'il  luy  fouuenoit 
du  propos  qu'il  luy  auoit  tenu  l'efté  précédante  luy  ayant  fait 
refponce  qu'il  s'en  fouuenoit  treshicn,mais  que  c'eftoit  vne 
chofetrop  hazardeufe, ledit  feigneur  de  Chaftillô  luy  dift  que 
s'il  vouloit  exécuter  ladite  entreprife,  il  feroit  la  chofe  la  plus 
belle  &  la  plus  honorable  pour  le  feruice  de  Dieu  &  le  bien  de 
la  Repubîiquequifutonques faite,  &s'efForça  de  luy  donner 
courage  &  hardieffe  pour  exécuter  ladite  entreprife,  dont  de 
rechef  il  (e  voulut  exeufer.  Mais  à  linftant  furuint  Théodore 
de  Befze ,  &  vn  autre  Miniftre  de  petite  ftature,  aifez  puifTant, 
portant  barbe  noire  rleiquels  luy  firent  pi ufieursremon (Iran- 
ces,  luy  demandans  s'il  feroit  pas  bien-heureux  de  porter  fa 
croixencemôde,cômclé$eigneurl'auoit  portée  pour  nous: 
&  après  plufieurs  autres  difeours  &  paroles,  luy  diren^qu'il  fe- 
roit le  plus  heureux  homme  de  ce  mode ,  s'il  vouloit  exécuter 
1  entreprife  dont  môfieur  l'Admirai  luy  auoit  tenu  propo^rpar 
ee  qu'il  ofteroit  vn  tyran  de  ce  monde ,  par  lequel  a&c  il  gai- 


gncroit  Paradis, &  s'en  iroit  auec  les  bien  heureux  s'il  mouroit 
pour  vne  fi  iufte  querelle.  Defquelles  remôftrances  iceluy  cô- 
fefTant  fc  laifle  perfuader,  &  dift  audit  feigneur  de  C  haftillon, 
quieftoit  prefent&  afïîftantàtous  lefdîts  propos  defditsm»- 
niftrcSjqu'ilferoit  donc  la  volonté  de  Dieu3&s'cn  iroitaucâp 

dudit  feigneur  de  Guy  fe,  pour  s'efforcer  de  mettre  ladide  en- 
trepnfe  à  exécution ,  dont  il  fut  fort  loué  &  cftimé  tant  par  le- 
dit feigneur  de  Chaftillon,  que  lefdits  Miniftres,  &  luy  dirent 
qu'il  n'eftoit  pas  fcul  qui  auoit  fait  de  telles  entre  pnfes ,  par  ce 
qu'il  y  en  auoit  plufieiirs  autres  qui  auoyent  entrepris  fembla- 
blés  charges  :&  mefme  ledit  feigneur  de  Chafhllonluydift, 
qu'il  y  auoit  plus  de  cinquâte  autres  Gentils-hommes  de  bon 
lieu,qui  luy  auoyent  promis  de  mettre  à  effed  autres  fembfa- 
blés  entrepnfes:&  luy  feit  à  Tinftant  bailler  vingt  efeuspar  fon 
argentier,pour  venir  au  camp  de  Meflasyou  lors  eftoit  ledit  fei 
gneur  Duc  de  Guyfe»  à  fin  de  penfer  &:  aduifer  les  moyens  co^ 
me  il  pourroit  venir  à  bout  deladi&e  entteprife. 

Reftonfe. 
Ledit  feigneur  Admirai  refpond  en  vérité  deuant  Dieu  & 
deuant  les  hommes , que  le  fufdit  propos  cft  fauflemet  &  mal- 
heureufementcontrouué.Etdabondantjàfinquetoutlemô* 
de  fâche  comme  il  s'eft  porté  enuers  ledit  feigneur  de  Guyfe, 
il  déclare  franchement  que  deuanr  ces  derniers  tumultes  il  en 
a  fecu  qui  eftoyent  délibérez  de  tuer  ledit  feigneur  de  Guyfe, 
pour  le  mefeontentement  qu'ils  en  auoyent*  Mais  tant  s'en- 
faut  qu'il  les  y  ait  induits  m  approuucz ,  qu'au  côtraire  iMcs  en 
adefmeuz  &  deftournez  comme  peut  mefme  fauoir  ma  Da- 
me de  Guyfe  Jaquelle  il  en  a  fuffifamment  aduertic  en  temps 
&lieu.  Vray  efl:  que  depuis  lefai&de  Vafly,  aptes  les  armes 
prinfes  pour  maintenir  rauihohté  des  edirs  du  Roy,  &"  défen- 
dre les  poures  oppteflez  contre  la  violence  dudit  de  Guyfe  Se 
defesadherans,illesatenus  &  pourfuyuis  comme  ennemis 
publics  de  Dieu>du  Roy,&  du  Repos  de  ce  royaume.Mais  fur 
fa  vie  &  fur  fon  hôneur^ne  fe  trouuçra  qu'il  ait  approuué  qu'on 
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attentaft  en  ccfte  façon  fur  la  perfonne  d'iceluy  iufques  à  tant 
qu'ilaeftédeuement  aduertique  ledit  de  Guyfe  &  Je  Maref- 
chalfaindt  André  ,auoyent  attitré  certaines  perfonnes  pour 
tuer  monfieur  le  Prince  de  Condé , luy  &  le  feigneur  d' Ande- 
lot  fon  frère:  comme  ledit  feigneur  Admirai  Ta  n'agueres  am- 
plement déclaré  à  la  Royne  deuant  Paris,  &  depuis  à  môfieur 
le  Conneftable  à  Orléans.  Qaioy  voyant  il  confefTe  que  depuis 
ce  temps-la  quand  il  a  ouy  dire  à  quelqu'vn  que  s'il  pouuoit  il 
tucroit  ledit  feigneur  de  Guyfe  iufques  en  fon  camp,  il  ne  l'en 
a  deftourné:mais  fur  fa  vie  &  fur  fon  honneur,il  ne  fe  trouuera 
que  iamaisil  ait  recherché, induit  ni  folicité  quelqu'vn  à  ce 
faire,ni  de  paroles  ni  d'argent,ni  par  promefTes,  par  foy,ni  par 
autruy,dire£temet  ni  indire&ement .  Et  quad  aux  vingt  efcuz 
dont  il  eft  fait  mention  au  précèdent  article,  il  recognoifte- 
ftre  vray  qu'à  fon  dernier  retour  à  Orléans  enuiron  la  fin  de 
lanuierdernier,apresquelefeigneurdeFeuqueresluyeutdit 
qu'il  auoit  cogneu  ledit  Pol  trot  pour  homme  de  feruice,  il  dé- 
libéra l'employer  àfçauoic  desnouuelles  du  camp  des  fufdits 
ennemis  :&: pour  cefteflfed  luyfeit  deliurer  vingt  efcus,fans 
luy  tenir  autre  langage  nipropos,&  fans  iamais  luy  faire  men- 
tion de  tuer  ou  ne  tuer  pas  ledit  feigneur  de  Guyfe.  Car  mef. 
me  tant  s'en  faut  que  filcdit  feigneur  Admirai  eufl;  eu  quelque 
telle  entreprife,il  ne  s'en  fuft  voulu  fier  audit  Poltrot,que  mef- 
mes  quâd  il  l'enuoya  au  cap  dudit  de  Guyfe  pource  que  de/Tus, 
ce  ne  fut  fans  fe  deffier  de  luy ,  d'autant  qu'il  luy  fembloit  qu'il 
faifoit  les  moyens  d'entrer  audit  camp  par  trop  faciles  :  com- 
me ledit  feigneur  Admirai  le  déclara  au  feigneur  deGram- 
mont,  qui  pour  lors  fe  trouuaprefent,  &  touteffois  ne laifTa  de 
l'cnuoyer  pour  fçauoir  des  nouuelles  dudit  camp,  en  difant 
ces  propres  mots,qu'il  feroit  pluftofteffayé  que  nourri. 

Sur  ce  mefme  article  Théodore  de  Befze  déclare  en  toute 
vérité  ce  que  s'enfuit,pour  fa  defeharge  deuant  toute  la  Chre- 
flienté .  Ceft  afçauoir  que  voyant  plufieurs  animez  contre  le* 
dit  fieur  de  Guyfe  pour  le  meurtre  perpétré  a  VafTy,  il  n'a  tou- 


y 


tesfois  iamaiseflé  d'aduis  pour  lors  de  procéder  contre  ledit 
fîeur  de  Guyfe  que  par  voy  e  deiuftice  ordinaire:  dont  il  appe- 
le  à  tefmoings  ceux  qui  l'ont  veu  &"  ouy  parler  en  ce  temps  la. 
Qui  fut  aufli  la  caufe  pour  laquelle  il  fut  à  Monceaux  en  la  cô- 
pagnie  d'autres  députez  par  l'EgJife  reformée  de  Paris,  pour 
demander  iuftice  dudit  meurtre  à  la  maiefté  du  Roy,à  la  Roi- 
ne  fa  mere,&:  au  feu  Roy  de  Nauarre,les  iupplias  treshumble- 
ment,depouruoirentoute  diligence  aux  troubles  qui  défia 
menaçoyent  le  Royaume ,  &  qui  du  depuis  en  font  furuenus. 
Et  de  faid Ja  refponfe  qu'il  pleut  à  la  Roine  luy  faire,  fut  telle, 
que  ceux  de  ladi&eEglife  reformée  en  furent  fatisfaits,pour 
Tefperance  qu'on  leur  donnoit  qu'on  feroit  bonne  &  briefue 
iuftice  des  couIpables.Mais  toft  après ,  ledit  feigneur  de  Guy-' 
fe  &  les  fiens  ayans  pris  les  armes ,  &  les  chofes  eftant  réduites 
en  tel  eftat  que  droi&  ôc  iuftice  n'auoyent  plus  de  lieu  :  &  qui 
plus eft, les perfonnes  du  Roy  3c  de  la  Roine  eftans  traittez 
comme  chacun  fçait ,  il  confefle  auoir  des  lors,  tant  en  public 
en  fes  prédications ,  que  par  lettres ,  &  de  paroles ,  aduerti  de 
leur  deuoir,  tant  monfeigneur  !e  Prince  de  Condé,  que  mon- 
fieur  l'Admirai,  3c  tous  autres  feigneurs  &  gens  de  toute  qua- 
litez  faifans  profeflîon  de  l'Euangile,  pour  les  induire  à  main- 
tenir par  tous  moyens  à  eux  poiïibles,rauthorité  des  Edits 
du  Roy,&  l'innocence  des  poures  opreifez.  Et  depuis  il  a 
toufiours  continué  3c  continue  encores  en  ceftemefme  vo- 
lonté: exhortant  toutesfois  vn  chacun  d'vfer  des  armes  en  la 
plus  grande  modeftie  qu'il  eft  pofiible,&:  de  cercher  après 
l'honneur  de  Dieu,  la  paix  fur  toutes  chofes,pourueu  qu'on  ri  e 
fe  laide  tromper  ni  deceuoir  :  de/quelles  chofes  il  prend  à  tef- 
moings tous  ceux  qui  l'ont  ouy  en  public  &  particulier ,  &  qui 
en  voudront  dire  la  verité.Et  au  furplus,  quand  au  feigneur  de 
Guyfe, pource  qu'il  la  toufiourstenu  pour  le  principal  autheur 
&  fauteur  de  ces  troubles ,  il  confefle  auoir  infinies  fois  defir  é 
3c  prié  Dieu,  ou  qu'il  châgeaft  le  cœur  dudit  feigneur  de  Guy- 
fc  (ce  quç  toutesfois  il  n'a  ïamais  peu  efperer  j  ou  qu'il  en  deh- 


uraft  ce  Royaume:  dcquoy  il  appelé  à  tefmoings  tous  ceux  qui 
ont  ouy  fes  prédications  &  prières,  &r  nommément  ma  Dame 
de  Fcrrare  fçait  ce  qu'il  luy  en  a  du  de  bouche  &:  de  cœur,  Se 
qu'illuy  enafouuentefctit.  Mais  il  ne  fetrouuera  que  lamais 
il  ait  nommé  ledit  (eigneur  de  Guy  fe  en  public,  ne  que  ïamais 
il  ait  parle  audit  Pokrot  en  periônCi  m  par  autruy,ne  qu'il  l'ait 
iamaiscogneu,  ni  eu  affaire  à  luyde  chofe  quelconque,  tant 
s'en  faut  qu'il  fait  induità  ce  faire.Dit  d'auanrage  ledit  de  Bef- 
ze  qu'il  ne  Te  crouuera  que  iamais  il  ait  attiltré  aucû  autre  pour 
ce  faift:  auquel  toutesfois  il  rccognoiftvn  iufteiugemcnt  de 
Dieu, menaçant  de  femblable  ou  plus  grande  punition,  tous 
les  ennemis  iurez  de  (on  faind  Euangile ,  Se  qui  font  ca.ufes  de 
tant  de  miferes  &  calamitez  en  ce  Royaume  Et  pour  vérifica- 
tion de  fa  refponfe,  outre  cequedeiïbs,il  prend  droit  furies 
propres  termes  attribuez  audit  Poltrot  confeifant.  Car  D*eu 
merci,  il  n'eft  point  fi  mal  appris  en  fa  charge,  de  fi  mal  appli- 
quer l'Efcriture  en  ce  qui  eft  la  dit,  de  porter  fa  croix:  &  moins 
encor  de  dire  que  les  hommes  gaignent  Paradis.  Et  pourtant 
renuoye  toutcefteconfeffion  en  la  boutique  dont  elle  eft  (or- 
tie ,  citant  preft  au  furplus  à  fe  fubmettre  en  gênerai  &  en  par- 
ticulier touchant  tout  ce  qu'il  a  fait  ôc  dit  en  cefte  prefeme 
guerre,à  la  cognoiiTance  de  tous  luges  non  fufpeiis,  tant  en  ce 
Royaume  qu'ailleurs  :en  peine  d'ertre  puny  comme  le  plus 
mefchantdelatcrrejs'il  eft  trouué  menteur  ni  coulpableen 
cette  relponce. 

Depojttion. 
Lefquels  vingt  efcusilreceut,&:  souvint  audit  camp  de 
Meifas ,  ou  il  fe  prefenta  audit  fieur  Duc  de  Guyfe  :  &;  luy  dift 
qu'il  fe  repentoit  d'auoir  porté  les  armes  contre  le  Roy,  &  qu'il 
fe  vouloit  dorefnauat  rendre  à  luy.  Ce  que  ledit  feigneur  Duc 
de  Guyfe  print  en  bonne  part ,  &r  luy  dift ,  qu'il  eftoit  Je  biea 
venu  Et  quand  ledit  feigneur  Duc  deGuyfe  partit  dudit  Mef. 
fas,  pour  s'en  aller  à  Blois ,  iceluy  confeifant  y  alla,&  retourna 

auecluy. 

B.ij. 


Refyonje. 

Leditfeigneur  Admirai  croit  qu'il  eftainfi,  dautantquele 
dit  Polcrot  luy  feit  ce  me  fine  raport,  non  pas  à  Orléans ,  la  ou 
il  ne  le  vit  onques  puis  qu'il  Tenuoya  audit  camp  pour  en  fc\~ 
uoirdesnnuijCu^c5maicSnyniiclîappej^  Neufuille,  comme 

il  fera  dit  ci  après.  Et  fefouuicnt  leditfeigneur  Admirai,  que 
ledit  Polcrot  luy  rapportant  ce  qu'il  auoit  veu&cognu  audit 
camp, luy  dift  qu'il  s'eftoit  adrefle  près  de  Meung, à vn qu'il 
nommoit  le  feigneur  de  l'Eftang ,  qui  l'auoir  prefenté  au  feu 
feigneur  de  Guyfe. 

Depojttion. 
Et  quelques  iours  apres,il  retourna  audit  Orleas  par  deuers 
ledit  feigneur  de  Chaflillô:  &c  s'efforça  de  s'exeufer  enuers  luy 
d'entreprendrevne  fi  grande  charge:  parce  que  ledit  feigneur 
Duc  de  Guyfe  n'auoit  accouftumé  de  fortir  de  fa  maifon,  fans 
eftre  bien  accompagné.  Mais  ledit  feigneur  de  Chaftillon  luy 
renforça  le  courage  plus  quedeuanr:&  luy  dift  quilfçauoic 
bien  ce  qu'il  luy  auoit  promis:&:  qu'il  ne  falloit  point  qu'il  vfaft 
d'aucune  èxeufe.  Et  d'abondant  luy  fift  faire  plufieurs  remon- 
ftrances  par  ledit  de  Befze&  l'autre  Miniftre  qui  luy  en  auoit 
premièrement  parlé,  qui  luy  troublèrent  tellement  l'efprit&: 
l'entendement,  qu'il  s'accorda  à  faire  ce  qu'ils  voudroyent.  Et 
pourleconfermer  en  ceftemauuaife  opinion  ledit  feigneur 
de  Chaftillon  luy  bailla  luy  mefme  cent  efeus  fol  dedas  vn  pa- 
pier,pour  acheter  vncheualfi  le fien  n'eftoitaflezbon,pourfe 
fauuer  après  auoir  fait  le  coup  lefquels  cent  efeus  iceluy  con- 
férant receut,  &  s'en  vint  audit  camp  de  MefTas,  pour  aduifer 
les  moyens  de  mettre  à  fin  ladite  entreprife. 

Reftonfe. 

Il  eft  certain  que  ledit  Poltrot  reuenant  à  Orléans  pour  faire 

fon  rapport, n'y  trouua  plus  leditfeigneur  Admirai  qui  défia 

s'eftoit  acheminé  au  voiage  de  Normandie  :  ce  qui  eu  (uffifant 

pour  monftrer  que  le  refte  du  precedet  article  n'eft  pas  moins 


faux  &  controuué.  Bien  eft  vray  que  le  feigneur  d'Andelot 
ayant  ouy  Ton  rapport  à  Orléans,  l'cnuoya  audit  feigneur  Ad- 
mirai fon  frère  pour  lors  arriué  au  village  de  Neufuille  à  fix  à 
fept  lieux  d'Orleans,ftir  fon-dit  voiage  de  Normandie:  de  l'ac- 
compagna expreffement  du  feigneur  de  Traucs,  par  lequel  il 
luy  mandoit  qu'il  eftoit  en  quelque  délibération  de  mettre  en 
arreft  iceluy  PoItrot,pource  qu'il  luy  fembloît  faire  vn  rapport 
aflez  douteux  &  incertain.  Toutesfois  ledit  feigneur  Admirai 
l'ayant  ouy,iugea qu'on  s'enpouuoit  feruirpourentédre  cer- 
taines nouuelles  dudit  camp  :  &  pour  ceft  effeft  luy  deliura  les 
centefeus  dont  eft  queftïon,  tant  pourfe  mieux  monter,  que 
pour  faire  les  diligences  requifes  en  tels  aduertiffemens,&  luy 
commanda  de  s'adrefler  en  fon  abfence  audit  feigneur  d'An- 
delot  fon  frere.D'auantage  ledit  feigneur  Admirai  eft  bien  re- 
cors maintenant,  que  ledit  Poltrot  s'aduança,luy  faifantfon 
rapport, iufques  à  luy  dire  qu'il  feroit  aifé  de  tuer  ledit  fei- 
gneur de  Guyfe.  Mais  ledit  feigneur  Admirai  n'infîfta  iamais 
fur  ce  propos,  d'autant  qu'il  Teftimoitpour  chofe  dutoutfri- 
uole:&  fur  fa  vie  &  fon  honneur,  n'ouurit  iamais  la  bouche 
pour  l'inciter  à  l'entreprendre, 

Surcemefme  article  Théodore  deBefze  refpond,  qu'il  n'a 
fouuenance  d'auoir  iamais  veu  ledit  Poltrot ,  &c  ne  l'a  iamais 
cogneu ,  ni  ne  cognoift  encores ,  tant  s'en  faut  qu'il  luy  ait  ia- 
mais parlé  de  telle  entreprife. 

Depojition. 
Et  depuis  ledit  fieur  de  Guyfe  eftant  venu  auec  l'armée  en 
ce  lieu  de  fain£t  Htlaire  près  faind  Mefmin,  il  le  fuiuit ,  ayant 
acheté  du  feigneur  de  laMauuoyfiniere,vn  cheual  d'Efpaigne 
audit  lieu  de  Me(Tas,moiennant  la  fommede  cent  efeus  qu'il 
luy  bailla ,  auec  le  courtaut  fur  lequel  il  eftoit  monté  au  para- 
uant.  Et  fut  par  quelques  iours  logé  au  chafteaudeCorneil, 
diftantdedeux  ou  trois  lieues  dudit 'camp  de  fainft  Hjlaire, 
différant  d'exécuter  ladite  entreprife, iufques  à  ce  qu'il  vid 

Baij. 


qu'on  prefloit  fort  ladite  ville  d'Orleas,&:  qu'on  faifoit  tous  ef- 
forts de  la  prendre:  Se  craignat  lors  que  plufîeurs  gens  de  bien 
qui  y  eftoyent  fnflen t  tuez  &  faccagez ,  il  refolut  en  fon  efpric 
détenir  fa  promeiîe.  Et  pour  ce  faire,  Jeudi  dernier  dix  huit 
iefme  de  ce  prefenr  mois^apres  auoîr  dsfné  en  vne  métairie  di- 
ftat  de  demie  lieue  de  la  maifon  ou  eft  logé  ledit  feigneur  Duc 
deGuyfe,il)uy  vint  en  intention  d'exécuter  ledit  îour  ladite 
entreprise:  &r  de  fait  ledit  fieur de  Guyfe  partant  la  nu?ere  de 
Leret  pour  s'en  aller  au  Po';tereau,tl  raccompagna  Se  fuiuic 
iufques  audit  Portereau:puis  s'en  retourna  par  le  pont  &  vila- 
ge  d'Oliuet,  ou  font  logez  les  Suifles, Se  vint  attédre  ledit  fieur 
de  Guyfe  au  partage  de  ladite  nuierede  Leret,  en  intention, 
foit  qu'il  fuft  bien  ou  mal  accompagné ,  d'exécuter  fon  entre- 
pnfe  comme  il  feit:  Voyant  vne  trompette  qui  fonnoit  au  re- 
tour dudit  fieur  de  Guyfe, quand  il  voulut  entrer  dedans  le  ba 
fteau  pour  parte  r  l'eau,  il  s'approcha  de  la  riuiere  :  Se  après  que 
ledit  fieur  Duc  deGuyfe  fut  defeendu  en  terre  eftant  feulemëc 
accompagné  d'vn  gentilhomme  qui  marchoitdeuantluy,  Se 
dVn  autre  qui  parloir  à  !uy  monté  furvn  petit  mulet,  il  le  fui- 
uit  par  dernere,&:  approchar  t  de  fondit  logis  en  vn  carrefour 
ou  il  y  aphifieurs  chemins  tournans  de  cotté  Se  d'autre,  il  tira 
contre  luy  fa  pi(lole,chargec  de  trois  balles,  de  la  longueur  de 
fix  à  fept  pas ,  s'efforçant  de  le  frapper  à  l'efpaulle,  par  ce  qu'il 
penfoit  qu'il  fuftarmé  parlecorps;  &à  l'inftantpicqua  ledit 
cheual  d'Efpagne  fur  lequel  il  eftoit  monté ,  Se  fe  fauua  de  vi- 
fteffe,  paflant  par  plufîeurs  bois  tailliz,  Se  feit  cefte  nuit  enuirô 
dix  lieues  de  pais ,  penfant  s'eflongner  de  la  ville  d'Orléans. 
Mais  Dieu  voulut  qu'à  l'obfcunté  de  la  nuiâ:  il  fe  défi  ourna  de 
fon  chemin, &  fe  vint  rëdre  iufques  au  village  d'Oliuer  dedans 
le  corps  de  garde  des  Suifles,  ou  il  luy  fut  dit  par  l'vn  defdits 
Suiffcs  ces  mots,  HOVARDOT.  Entendant  lefquels  mots 
il  cogneut  que  c  eftoit  la  garde  des  Suifles ,  Se  fe  retira  en  arriè- 
re picquant  iufques  au  lendemain  huit  à  neuf  heures  du  ma* 
tin.  Et  cognoiflant  que  fon  cheual  eftoit  las  &trauaillé,  il  Ce 


logea  en  vite  cetife ,  ou  il  Ce  repofa  iufques  au  lendemain,  qu'il 
y  fut  trouué  &  amené  prifonnicr. 

Refj?o/iJe. 
Ceft  article  appartient  particulièrement  audit  Poltrot  :  & 
pourtant  on  s'en  rapporte  à  luy ,  loliant  Dieu  cependant  de 
tous  ces  iuftes  iugemens. 

Depojition. 
Et  fur  ce  que  ladi&e  Dame  l'a  enquis,fi  autres  eftoye-nt  con- 
fen  tans  à  la  di&e  entreprife,  que  ledit  feigneur  de  Chaftillon, 
&  lefdits  Miniftres  :  A  dit ,  qu'il  ne  luy  en  auoit  efté  parle  par 
autres  perfonnes  que  par  ledit  feigneur  de  Chaftillon,ledit  de 
Befze  &  fon  compagnôimais  qu'il  eftime  bien  que  le  feigneur 
delaRochefoucault  en  fçauoit  quelque  chofe,  d'au  tant  que 
quand  il  arriua  audit  lieu  de  Villefrâche  près  la  ville  de  Celle: 
ledit  feigneur  de  laRochefoucault  luy  faifoit  bon  vifage,& 
luy  dift  qu'il  efloit  le  bien  venu. 

Reffronfî. 
Cefte  confeiïîon  e(l  notoirement  contraire  à  ce  qu'il  a  par 
ci  deuant  déclaré  cotre  le  feigneur  de  Feuqueres  &  leCapitai- 
neBrion,àtort  toutesfois  &fans  caufe,  comme  eftime  ledit 
feigneur  Admirai.  Et  quant  à  ce  qui  concerne  monfieur  le 
Conte  de  la  Rochefoucault,  il  refpond  en  vérité,  que  s'il  auoic 
feeu  quelque  chofe  d'vne  telle  entreprife, il  ne  le  voudroit 
point  denier  :  mais  que  iamais  il  n'ouit  parler  de  telle  chofe  a* 
uant  qu'elle  ait  efté  faite ,  &:  laiffe  auffi  à  iuger  à  tous  hommes 
équitables,  fi  la  conie&ure  dudit  confeflant  eft  bien  fondée  ou 
non:  &  s'il  n'appert  pas  que  ledit  Poltrot  ait  efté  pluftoft  induit 
à  charger  ledit  feigneur  de  laRochefoucault  en  quelque  ma* 
niere  que  ce fuft,qu  a  tefmoigner  lapure  vérité. 

Depojïticn. 
Et  quant  au  Prince  de  Condé ,  eftant  fur  ce  enquis,  A  dit, 
qu'il  n'a  iamais  cogneu  qu'il  fuft  participât  de  la  dite  eqtrepri- 
(ÇyVio  qu'il  en  feeuft  aucune  chofe ,  &  péfe  en  fa  côfciénce  qu'il 


n'en  feeut  Jamais  rien.  Mais  au  contraire,  la  première  fois  que 
ledit  feigneur  de  Chaflillon  luy  parla  de  ladite  entreprife,  luy 
demandant  fi  c'eftoit  monfieur  le  Prince  qui  la  faifoit  faire^le- 
dit  feigneur  de  Chaftillon  luy  feit  refponfe  qu'il  n'auoitque 
faire  de  s'enquérir  dudit  feigneur  Prince  de  Cpndé. 

Kefj?onJe. 
Ledit  feigneur  Admirai  recognoift  par  cefl:  articlerartifîce 
de  fes  ennemis ,  tafehans  par  tous  moyens  à  le  feparer  ôc  toute 
ceftearmee,d'auecmonfeigneurle  Prince  de  Condé,  Lieute- 
nant gênerai  pour  le  Roy  en  icelle .  Mais  i!  s'afTeure  que  telles 
entreprifes,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  retourneront  fur  la 
tefte  de  tels  calomniateurs.  A  u  furplus  il  ne  doute  nullement, 
&"  portera  toufiours  tefmoignage ,  de  l'intégrité  &  innocence 
dudit  feigneur  Prince ,  non  feulement  en  ce  fait,  mais  auffi  en 
tout  ce  qui  s'efl  entrepris  fait  dit  ou  efcritpar  iceluy  au  faid  de 
cefte  guerre,&  nie  exprefflement  la  fin  du  fufdit  article,  fe  rap* 
portant  à  ce  qu'il  en  a  refpondu  ci  deifus. 

Deçofition. 
Pareillement  a  déclaré  qu'il  ne  luy  en  fut  iamais  parlépar 
le  feigneur  d'Andelot ,  ni  le  feigneur  de  Soubize ,  ains  au  con- 
traire, ayant  iceluy  confefTant  fait  entendre  audit  feigneur  de 
Soubize  lespremiers  propos  qui  luy  furet  tenus  par  ledit  Sei- 
gneur de  Caftillon ,  defquds  il  a  ci  deifus  parlé ,  il  luy  dift  qu'il 
n'y  falloit  aller  par  tel  moyen ,  &  que  fi  Dieu  vouloit  punir  le- 
dit feigneur  de  Guy  fe ,  il  le  puniroit  bien  par  autre  voye ,  fans 
vfer  de  telle  manière  de  faire, 

Refponfe. 
Ledit  feigneur  admirai  eftime  que  iamais  ledit  Poltrotnc 
tint  tel  propos  audit  feigneur  de  Soubize ,  duquel  iamais  il  ne 
en  a  rien  entendu:  &  ne  doute  auffi  nullement  de  l'innocence 
du  Seigneur  d'Andelot  fon  frere,ni  de  celle  dudit  feigneur  de 
Soubize, 

Depo/Ï- 


Depofîtton. 
Et  a  ledit  confcflant  aduerti  ladite  Dame  de  fe  tenir  fur  Ces 
gardes ,  parce  que  depuis  que  la  bataille  a  efté  donnée  près  la 
ville  de  Dreux  Jedit  feigneur  de  Chaftillon,enfemble  tous  les 
Capitaines&  foldats  eftans  auec  luy , luy  portent  mauuaife  vo- 
lonté ,  difans  qu  elle  les  a  trahis ,  par  ce  qu'elle  leur  auoir  pro- 
mis deuant  Paris  beaucoup  de  chofes,  qu'elle  ne  leur  auoit  pas 
tenus. 

Kefponje. 

Ledit  feigneur  Admirai  dit  que  ceft  adaertiflement  ne  peut 
cftre  parti  qued'vn  efprit  maling,qui  ne  defire  autre  chofe 
que  la  continuation  des  prefentes  mifercs&  calamirezdece 
Royaume:  &  pour  preuue  de  fa  fidélité  il  ne  peut  alléguer 
meilleurs  tefmoings  que  laRoynemefmcs,  auec  les  feruices 
qu'il  a  faits  par  ci  deuant,  procédant  deuât  Dieu ,  que  moyen- 
nant la  grâce  d'iceluy ,  nul  mauuais  traidemét  ne  luy  aiamais 
fait,  ni  ne  fera  oublier  le  deuoïr  qu'il  a  à  leurs  maieftez,  &  à  fa 
patrie  ,&  ne  doute  nullement  que  l'intention  des  Seigneurs, 
Capitaines  de  autres  de  cefte  armée  ne  (oit  femblable. 

Depojition* 

Adiouftant  qu'il  y  auoit  plufieurs  perfonnages  tant  à  la  fuit  * 
te  de  la  Cour ,  qu'à  la  fuitte  de  ce  camp ,  qui  eftoyent  enuoyez 
par  ledit  (eigneur  deChaftillon  pour  exécuter  pareilles  &r  fem 
blables  entreprîtes:  toutesfois  n'aouy  nommer  les  personna- 
ges que  ledit  feigneur  de  Chaftillon  vouloir  faire  ruer  :  mais 
fculemét  en  gênerai  luy  a  ouy  dire,qu'apres  que  ledit  feigneur 
Duc  de  Guife  feroit  tué,il  feroit  faire  le  femblable  à  tous  ceux 
qui  voudroyentfucceflîuement  commander  à  l'armée:  &auflî 
qu'il  falloit  faire  mourir  (ix  ou  fept  Cheualliers  de  l'Ordre, 
fans  autrement  les  nommer,  finon  qu'il  aentendu  tout  com- 
munément des  Capitaines  &  Soldats  eftans  audit  Orléans, 

Ci. 


qu'ils  hayoyent  fort  monfeîgneur  leDucdeMontpenfîer,  & 
IefieurdeSanfac:&quefi  ledit fieur  de  Guyfe  cftoit  tué,en- 
fémble  Jefdits  Cheualliers  aufquels  ils  portoyent  mauuaife  va 
lonte ,  ils  viendroyent  puis  après  (e  foubmettre  ious  la  bonne 
grâce  du  Roy,&  feroyent  ce  qu'iUeur  commandetoit. 

Refyonfe., 
Ledit  feigneur  Admira!  refpond  a  ceft  article  comme  au 
précèdent,  iaiffant  àmger  à  toutes  perfonnes  quilecognoif- 
fent,  s'il  eft  vray  iemblable  que  cas  aduenant  qu'il  eufHait  tel  - 
lesentrepnfes,illes  eufl  defcouuertes  à  vn  homme  de  telle 
qualité  que  ledit  Poîtrot.  Et  quant  àcéqu'i!  ditauoirouydies 
Càpitames  &  ïoldats ,  ledit  feigneur  Admirai  n'en  doit  refpo- 
dre,&  n'en  croit  rien  auiïî,  veu  mefmemët  qu'il  n'y  a  fi  grande 
ôccàfîon  m  apparence  de  hayne  contre  ceux  qui  font  nom- 
mez audit  article, 

DepofîHon. 
A  dit  d'auantage ,  qu'ellant  en  ladite  Ville  de  Blois  auec  le- 
dit feigneur  de  Guyfe,  pendant  que  lecampeftoit  audit  Méf- 
ias, il  trouua  dedâs  les  iardins  dudit  Blois,  près  le  Roy  qui  lors 
iouoit  au  palcmaille,vn  homme  de  moyenne  taille,  ayant  bar- 
be roufle ,  portant  chaudes  rouges ,  %vn  colet  de  cuir  dechi- 
queté,qui  auoit  la  piftole  bandée  en  la  main,  lequel  autresfois 
iï  auoit  veu  audit  Orléans  >en  la  falle  dudit  feigneur  de  Cha- 
flillçm», 

Refyonje. 

Ledit  feigneur  Admira!  ne feait  ccqueledit  Poltrota  peu 
Voir  a  Blois ,  3c  n'en  doit  aufli  refpondre  :  mais  il  feait  trefbien 
que  luy  &toutefon  armée  portent  félon  leur  deuoirvnefin- 
guliere  affe&ion^obeifTance  &  reuerence  à  fa  maiefté,  comme 
fes  vrais  &  loyaux  fubiets  &  feruiteurs,  &.qu'ils  n'ont  chofe  de 
ce  monde  en  fi  g-rande  recommandation  que  la  profperité  Se 
graudeiir  d'icelle. 


Dtpojîtion* 

Et  outre, qu'il  a  vcu  en  ce  camp  quatre  perfonnages  bien 
montez^qu'iln'apeu  autrement  nommer:  mais  en  les  voyant 
il  les  recognoiftra,lcfquels  eftoyent  en  la  falle  dudit  Seigneur 
de  Chaftillon  quad  il  parla  à  luy  la  dernière  fois ,  &  îuy  demâ- 
daiceluy  feigneur  de  Chaftillon^'ilvouloitfe  faire  cognoiftre 
aufdits  perfonnages,  lefquels  luy  auoîent  promis  d exécuter 
d'autres  entreptifes:  mais  iceluyconfeflant  craignant  d'eftre 
defcouuert,  pria  iceluy  feigneur  de  Chaftillon  de  ne  le  defeou 
urir  enuers  eux .  Et  a  dit  qu'en  luy  donnant  liberté  de  fe  pour- 
mener  par  ce  camp,  il  efpere  les  monftrer  de  enfeigner. 

KeJ^onJe. 

Ledit  feigneur  Admirai  dit  que  cefte  calomnie  &  fauffeté 
a efté  forgée  en  vnmefme  bouticque  que  les  autres,  8t  que 
pour  en  auoir  cognoiflance  certaine,  il  falloit  laiifer  pourme- 
ner  ledit  Pokrot auec  bonne  &  feure  garde. 

Depofition. 

Enquis  ce  que  ledit  feigneur  de  Chaftillon  partat  d'Orlcas 
pour  aller  au  pais  de  Normâdie  auoit  entrepris  de  faire  &exe- 
cuter  :  a  dit  qu'il  auoit  entrepris  de  s'aller  ioindre  auec  les  An- 
glois^  les  amener  audit  lieu  d'Orléans  :  &:  qu'il  promit  à  fon 
parlement  audit  feigneur  d'Andelot  fon  frère,  que  fi  ledit  fei- 
gneur DucdeGuyfe  s'efforçoit  devenir  afsieger  ladite  ville 
d'Orleans,il  viendroit  àfon  fecours,&  s  efforceroit  de  luy  do- 
uer vnebataille« 

Refyonje, 

Ledit  feigneur  Admirai  refpond  que  fes  ennemis  cherchas 
fi  curicufemët  tous  moyens  de  le  ruiner  foubs  couleur  &  pré- 
texte de  iuftice,deuoient  pluftoft  s'enquérir  de  ces  chofes  par 
quelques  autres  de  fon  confeil ,  que  par  ledit  Poltrot ,  ou  par 

C.ij. 


autres  de  telle  qualité  :  îoînt  que  ledit  Poltrot  n'eftoit  à  Orleas 
quâd  ledit  feigneur  Admirai  en  partit,au  moins  qu'il  Tait  fceu, 
&: pourtant  ne  fcauroit  tefmoigner  que  par  ouir  dire  de  ce 
qu'il  auoit  promis  au  feigneur  d' A  ndelot  fon  frère.  Et  dit  d'a- 
uantage  ledit  feigneur  Admirai, qu'il  ne  fetrouuera  qu'il  aie 
iamais  fait.,  &  aimeroit  mieux  mourir  que  de  vouloir  penfer  à 
faire  entreprife  contraire  au  deuoir  dVn  vray  &  loyal  fuied  8£ 
feruiteur  de  fa  maiefté:  comme  il  le  monflrera  toutesfois  ôc 
quantes  qu'il  fera  befoing. 

Depojîtion* 
D'auantage  enquis  de  la  forme  de  la  mort  du  feuMarefçhal 
de fain.â  André,  &  en  quelle  manière  il  auoit  efté  tué,  à  dit, 
qu'il  ouit  dire  audit  Orléans  à  plufieurs  Gentils-hommes,  que 
d'autant  que  ledit  feigneur  Marefchal  de  fainft  André  auoit 
premièrement  donné  fa  foy  à  vn  ieune  Gentil-homme,qui  efl: 
de  haute  ftature,portant  vne  petite  barbe  blonde  ou  roufle,  &c 
depuis  pour  la  fecôde  fois  il  auoit  donné  fadite  foy  au  Prince 
de  Portian,  ledit  Gentil  homme  auquel  il  auoit  prcmieremet 
donné  fa  foy,letua,&luy  donna  vn  coup  de  piftole:&  plus  n'a 
dit,  &  a  figné  à  la  minutte. 

Le  x  x  i  i.  îefme  defdits  mois  &  an,  ces  prefentes  confe/Iîons 
le  iour  d'hier  faites  par  ledit  lehan  de  Poltrot ,  par  deuant  la 
Royne  &  les  feigneurs  du  confeil  &  Cheualliers  de  l'Ordre  du 
Roy,ontefté  releuës  &:  répétées  audit  Poltrot,aufquellesfont 
confeffions,  après  fermer  par  luy  fait,  il  a  perfide,  difant  qu'el- 
les contiennent  verité,&:  en  tefmoing  de  ce  a  figné  en  chacun 
cun  fueillet  à  la  minutte.  Ainfi  figné  P.  Mauluan  t, 

Rejponje. 

Si  ledit  de  Poltrot,  ou  pour  crainte  de  la  mort,  ou  par  autre 

fubornation  a  perfifté  en  fes  confeflîons  faufles  &  corrouuees, 

à  plus  forte  raifon  ledit  feigneur  Admirai  àc  ceux  qui  par  îcçl- 

les  font  chargez  auecluy,perfiftét  en  leurs  refponies  qui  con- 


tiennet  la  pure  &  fimple  vérité.  Et  d'autant  que  la  vérification 
de  tout  ce  fait,depen  d  de  la  confrontation  dudit  Poltrot,ledït 
feigneur  Admirai,  aucc  les  deffufdits,  aptes  auoir  reeufé  les 
Cours  de  Parlemés ,  &:  tous  autres  luges  qui  fe  font  manifefte- 
met  déclarez  leurs  ennemis  en  fes  prefens  tumultes,fupplienc 
treshumblement  fa  maiefté  ordonner  que  ledit  Pokrot  foie 
bien  &  feurement  gardé ,  en  lieu  ou  il  ne  puifle  eftre  intimidé 
nifuborné,iufques  à  tant  que  Dieu  ottroye  la  paix  tant  défi- 
ree  Se  neceffaire  en  ce  Royaume ,  &  que  par  ce  moyen  le  touc 
puille  eftre  vérifiée  vuidé  par  deuant  luges  r.on  fufpe&s.  Et 
casaduenant  qu'aucuns  defdits  luges  de  Parlemés  ou  autres, 
vueillent  defmaintenant  procéder  au  iugement& exécution 
dudit  Poltrot,&  par  ce  moyen  ofter  audit  feigneur  Admirai  8c 
à  tous  autres ,  le  vray  moyen  de  fe  iuftifier  des  fufdictes  faufles 
aceufations ,  ils  proteftent  de  leur  integrité^nnocence  &  bon 
ne  réputation,  contre  les  ddfufdits  luges  &  contre  tous  ceux 
qu'il  appartiendra. 

Fait  à  Caen  en  Normandie  ce  douzicfme  de  Mars ,  Tan  mil 
cinq  cens  foixante  &  deux.  Ainii  figné, 

Chaftillon.  La  Rochefoucaut. 

Th.deBefze. 

COPIE     DES    LETTRES    E N- 

uoyees  à  la  Roy  ne  par  ledit  Seigneur  admirai, 
aueclafhdite  refyonjè. 

MA    DAME,  depuis  deux  iours  i'ay  veu  vn  interav 
gatoire  qui  a  efté  fai£t  à  vn  nommé  Iean  d'cPoItror,  foy 
difant  feigneur  de  Merey  du  x  x  i.  iefme  du  mois  pafle 
lequel  confeffeauoitbleflemonfieur  de  Guy  fe,par  lequel  auf- 
fiil  me  charge  de  l'auoir  iollicité ,  ou  pluftoft  preffé  de  faire  ce 

C.iijt 


qu'il  a  fait  :  &  pourcc  que  la  chofe  du  mode  que  iecraindroye 
autant,  ce  feroit  que  ledit  Poltrot  fuft  exécuté,  que  première- 
ment la  vérité  de  ce  fait  ne  fuft  bicncogneue,iefupplietref- 
humblement  voftre  Maiefté  commander  qu'il  foit  bien  gar- 
dé. Et  cependant,  i'aydrefTé  quelques  articles  fur  chacun  des 
fiens,qui  me  femblenr  mériter  refponce,que  l'enuoye  à  voftre 
Maiefté  par  ce  Trompette:  par  lefquels  toutes  perfonnesde 
bon  Jugement  pourront  à  plus  près  cftre  efclaircis  de  ce  qui 
eneft.  Et  outre  celaie  di  qu'il  ne  fe  trouuera  point  que  i'aye 
iamais  recherché  ceftuyla,niautre  pour  faire  vn  tel -aâe.  Au 
contraire  i'ay  toufiours  empefché  de  tout  mon  pouuoirque 
telles  entreprifes  ne  fe  miflent  a  exécution .  Et  de  cela  en  a  y  *ie 
plufieurs  fois  tenu  propos  à  môfieur  le  Cardinal  de  Lorraine, 
&  à  ma  Dame  de  Guyfe  &  mefmes  à  voftre  Maiefté  :  laquelle 
fe  peut  fouuenir  combien  fay  efté  contrariant  à  cela ,  referué 
depuis  cinq  ou  fix  mois  en  ça ,  que  ie  n'a  y  pas  fort  concerté  co* 
treceux  qui  monftroyentauoir  telle  volonté.  Et  ce  a  efté  de- 
puis qu'il  eft  venu  desperfonnes  queie  nommeray  quandil 
fera  temps,  qui  difoyent  auoirefté  praticquczpourme  venir 
tuer,  comme  il  plaira  à  voftre-dite  Maiefté  fe  fouuenir,  que  ic 
luyditsà  Parisenfortantdu  Moulin  ou  fcfaifoit  le  Parlemët: 
ce  que  1  ay  aufli  dit  à  monfieur  le  Conneftable,  &:  neantmoins 
puis  ie  dire  auecques  venté  que  de  moy-mefme  ie  n'ay  iamais 
recherché,  follicité,  ni  praticquéperfonne  pour  tel  effet.  Et 
m'en  rapporteroye  bien  à  tous  ceux  qui  ont  veu  metttetelles 
entreprifes  en  auant  deuant  moy ,  combien  ie  m'en  fuis  moc- 
qué.Et  pour  n'ennuyer  voftre  Maiefté  de  plus  lôgue  lettre ,  ie 
la  fuplieray  encores  vn  coup  treshumblement  commander 
que  ledit  Poltrot  foit  bien  &  fongneufement  gardé  pour  véri- 
fier de  ce  t ai&  ce  qui  en  eft.  Aufli  qu'eftant  mené  à  Paris,  com- 
me l'on  m'a  dit,  iecraindroye  que  ceux  delà  Cour  de  Parle- 
ment le  voufiflent  faire  exécuter,  pour  me  laiflcr  cefte  calom- 
nie &  impofture  :  ou  bien  qu'ils  voufiflent  procéder  à  rencon- 
tre de  moy  pour  ce  fait ,  ce  qu'ils  ne  peuucnt  faire  cftans  mes 


parries,&  recufez  comme  ils  font  Et  cependant  nepenfezpas 
que  ce  que  i'cn  di,  {bit  pour  regret  que  faye  àla  more  de  mon- 
iîeur  deGuyfcrcari'eftimequecefoitle  plus  grand  bien  qui 
pouuoitadueniràce  Royaume  &  à  l'Eglife  de  Dieu,  Se  parti- 
culièrement à  moy  &àtoutcmamaifon  :&auffi  que  s'il  plaift 
à  voftre  Maiefté ,  ce  fera  le  moy  ëpour  mettre  ce  R  oyaume  en 
repos. Ce  que  tous  ceux  de  celle  armée  defîrons  bien  vous  fai- 
re entendre ,  s'il  vous  plaift  nous  donner  feurecé  de  ce  faire, 
fuyuât  ce  que  nous  vous  auos  fait  requérir,  aufsi  toft  que  nous 
auonsefté  aduenis  de  la  mort  dudit  fleur  de  Guyfe.  Ma  Da- 
me ie  prie  Dieu  vous  dônerentrefparfaite,fantétresheuieu- 
fe  &  treflongue  vie.  De  Caen  ce  xii.  iefme  de  Mars,  i  j6a. 

F  I  N. 
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